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DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 4* JUILLET 1850. 


PRÉSIDENCE DE M. DUPERREY. 


MÉMOIRES LUS. 


OPTIQUE. — Mémoire sur la réflexion totale ; par M. 3. Jam. 
(Renvoyé à l'examen de la Section de Physique.) 


« Dans un Mémoire, précédemment soumis à l’Académie, j’ai montré 
qu'en se réfléchissant sur les substances transparentes, les deux composantes 
principales d’un rayon lumineux acquièrent une différence de marche 
variable avec l'inclinaison, et que si le faisceau incident est polarisé rectiligne- 
ment, le rayon réfléchi prend tous les caractères d’une polarisation ellip- 
tique. Cette propriété appartient à la presque totalité des substances transpa- 
rentes; et s’il en existe quelques-unes qui en sont dépourvues, elles satisfont 
à des conditions extrêmement difficiles à rencontrer, et constituent un cas 
particulier d'autant plus curieux qu'il est plus rare. 

» À l’époque où Fresnel fit connaître ses formules de réflexion, on admet- 
tait que l'exception était la loi générale, et l'on croyait que tous les corps 
transparents polarisent rectilisnement la lumière. Aussi, loin de rendre 
compte de la différence de marche des composantes du rayon réfléchi, la 
théorie de Fresnel s'appuie précisément sur ce principe, « qu'elle n'existe 
pas; » par suite, elle s'applique à des exceptions et n'est pas l'expression gé- 
nérale des phénomènes. 
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» On sait d'autre part qu'une interprétation élégante de ses formules avait 
conduit l'illustre physicien à l'explication des phénomènes de la réflexion 
totale, et qu'il en avait calculé toutes les particularités par des expressions 
algébriques déduites de ses premières formules ; il était donc permis de pen- 
ser que les conséquences de principes trop peu généraux avaient besoin 
d'être vérifiées , et il devenait nécessaire de reprendre expérimentalement la 
question: c'est dans ce but que J'ai entrepris les expériences suivantes. 

» J'ai employé des prismes de verre dont la section principale est un 
triangle rectangle isocèle; la lumière polarisée à 45 degrés du plan d’inci- 
dence pénétrait dans la substance par l’une des faces latérales des prismes , 
et sortait par l'autre, après avoir subi une réflexion intérieure totale sur la 
face de l’hypoténuse. Le prisme était placé au centre de mon appareil 
général de réflexion; on pouvait mesurer les incidences sur la face d'entrée, 
calculer celles de la réflexion, et déterminer à l'émergence la différence de 
marche des rayons principaux, au moyen du compensateur qui m’a servi 
dans toutes mes recherches sur la réflexion. 

» Cette différence de marche provient de deux causes, ou de la réflexion 
totale, ou des défauts d'homogénéité des prismes ; et pour apprécier la pre- 
mière, il faut soigneusement éviter la seconde. Or l'expérience apprend 
que les substances les plus pares se compriment sous l'influence des actions 
mécaniques au moyen desquelles on les polit, et qu'elles offrent alors, avec 
une grande régularité, dans le voisinage des surfaces, les phénomènes 
de la trempe, c'est-à-dire des différences de marche qui s’ajoutent à celle de 
la réflexion totale; il est facile de les apprécier et d’en tenir compte. 

» J'ai fait scier le prisme en deux parties égales que j'ai accolées suivant 
les faces de l'hypoténuse par l'intermédiaire d'un liquide de même réfrin- 
gence, et j'ai replacé le système sur l'appareil, en donnant à l’un des prismes 
qui le composent la position qu'il avait dans les expériences précédentes ; il 
est facile de voir que le rayon transmis subissait alors les mêmes actions, et 
qu'il n'y avait d'éliminé que la réflexion totale. Je mesurais alors les diffé- 
rences de marche dues aux causes d'erreur. 

» Après cette correction, qui n'est pas sans importance, mes expériences 
out vérifié parfaitement les formules de Fresnel. 

» Pendant que je faisais ces expériences, M. Cauchy traitait de nouveau 
la question théorique, et arrivait à une formule qui ne diffère de celle de 
Fresnel que par une très-petite quantité, le coefficient d’ellipticité; c'est 
dire que l'expérience justifie également bien les deux résultats sans pouvoir 
décider entre eux. 


(pire 
» En résumé, le phénomène de la réflexion à l'intérieur sous des inci- 
dences obliques se caractérise par deux actions importantes qui avaient 
besoin d'une étude attentive, la totalité de la réflexion et l'existence d'une 
différence de marche. Les recherches récentes de M. Arago sur la quantité 
de lumière réfléchie et mes expériences actuelles sur les changements 
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de phase s'accordent pour ne laisser aucun doute sur les conclusions 
théoriques. » 


M. Roussrau commence la lecture d’un Mémoire ayant pour titre: Du 
sucre et de sa fabrication. 


Cette lecture sera continuée dans une prochaine séance. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Extrait d’un Memoire sur les conditions de 
stabilité des ponts suspendus; par M. Canvazo. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Morin.) 


« Le douloureux événement d'Angers a fixé mon esprit sur les conditions 
de stabilité imposées par l'Administration des Ponts et Chaussées dans la 
construction des ponts suspendus. 

» Je me suis proposé de trouver la loi générale des oscillations des chaînes 
de suspension sous l'influence de la marche cadencée d'un régiment. 

» Les formules qui donnent les ordonnées et la vitesse du mouvement 
d'oscillation, en faisant abstraction des frottements et des résistances du mi- 
lieu , s'appliquent sans erreur sensible, pendant la durée très-courte d’une 
oscillation. 

» Si l'impulsion se renouvelle à la fin de cette périoile, on obtient, pour 
l'équation du mouvement, une formule discontinue dont tous les termes 
s'évanouiscent, à l'exception de celui qui détermine les inconnues pendant la 
période que l’on considere. 

» Il en est de même si l'impulsion arrive après un multiple quelconque 
du temps que dure une oscillation. Si ce multiple est fractionnaire, les 
effets peuvent diminuer au lieu d'augmenter avec le temps. 

» L’abaissement maximum du sommet de la parabole est d'autant plus 
grand que le pont a plus de portée et qu'il est primitivement moins chargé. 

» Il en est de même du carré du temps d’une oscillation complète. 

» [accroissement de tension dû au poids mobile renferme un terme pro- 
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portionnel à la vitesse de ce poids an moment où il s'appuie sur le tablier, 
et au nombre des impulsions quand elles ont lieu à des périodes égales à un 
multiple entier de la durée d'une oscillation. Ce terme varie encore en raison 
inverse de la racine carrée de la demi-longueur des chaînes; il est d’autant 
plus grand que cette racine est plus petite. 

» Quelle que soit la section que l’on donne aux chaînes, on ne peut pas 
construire de ponts suspendus qui résistent à l'effort produit par un régi- 
ment marchant à un pas dont la vitesse diffère peu de celle du pas accéléré. 

» Le nombre des impulsions concordantes nécessaires pour produire la 
rupture est toujours réel et assez petit pour tous les ponts suspendus déjà 
construits. Il est inférieur à la racine carrée de la demi-longueur des 
chaînes, exprimée en mètres. 

» Il résulte de là qu’il n'est pas utile de modifier les conditions de stabi- 
lité exigées aujourd'hui pour l'établissement des ponts suspendus. 

» Il faut seulement empêcher d'une manière absolue, et sous des peines 
très-sévères, le passage des troupes sur ces ponts, autrement que par petites 
sections dont l'une ne doit s'engager sur le tablier que lorsque la précédente 
en sort à l’autre extrémité. 

» Suit l'analyse et l'application des formules aux deux ponts de la Roche- 
Bernard et de Beaumont-sur-Sarthe, dont le premier à 200 mètres et le se- 
cond ro0 mètres de portée. Les durées des oscillations sont de 1”,407 et 
1”,168 ; les abaissements maximum des sommets des deux paraboles 0",204 
et 0%,175; enfin, le nombre des pas produisant la rupture, 7 et 5. » 


M. Lauwperrerre adresse un supplément au Mémoire qu'il avait précédem- 
ment présenté sur les moyens de reconnaître la quantité et la qualité de la 
sécrétion chez la femme. 

Dans cette nouvelle Note, l’auteur signale les modifications qu'il a fait 
subir à son appareil aspirateur, et indique les applications qu'on en peut 
faire à divers cas chirurgicaux. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M. Carrière, qui a présenté au concours pour les prix de Médecine et de 
Chirurgie de la fondation Montyon un ouvrage intitulé: Le climat de l’Italie 
sous le rapport hygiénique et médical, donne, conformément à une des con- 
ditions posées pour ce concours, l'indication des parties de son travail qu'il 
considère comme neuves. 


(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


(ER 


M. Le Gray adresse, à l’occasion d'une communication récente de 
M. Blanquart-Évrard, une réclamation de priorité pour l'emploi du fluorure 
d'argent dans les opérations photographiques, et indique, comme pièce à 
l'appui, un opuscule imprimé dont il a précédemment adressé un exemplaire 
à l'Académie. Des recherches postérieures à cette publication l'ayant con- 
duit à modifier en quelques points son procédé, il le décrit complétement , 
et adresse en même temps quelques spécimens des produits qu'il en a 
obtenus. 


(Renvoi à la Commission nommée pour le Mémoire de M. Blanquart-Évrard.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Ministre pe v'Insrrucrion PuRLIQUE accuse réception d'une copie du 
Rapport fait à l'Académie, dans sa séance du 3 juin, sur le travail de 
M. de F'roberville concernant les races nègres de l’ Afrique orientale au sud 


de l'E quateur. " 


M. le Muusrre pe La Guerre adresse, pour la bibliothèque de l'Institut, 
un exemplaire du premier volume de l'ouvrage de M. Fournel sur la richesse 
minerale de l'Algérie, ouvrage publié aux frais du Gouvernement par le 
département de la Guerre, de concert avec le département des Travaux 


publics. 


M. Duuérir présente, au nom de l’auteur M. Ch.-Lucien Bonaparte, un 
exemplaire d’un tableau systématique des Reptiles et des Amphibies. (Yoir 
au Bulletin bibliographique.) 


M. Gazce adresse ses remerciments à l'Académie qui, dans la séance pu- 
blique du 4 mars dernier, lui a décerné le prix d’Astronomie (fondation 
Lalande) pour l'année 18/46. 


VOYAGE AÉRONAUTIQUE. 


M. Araco rend compte, à peu près en ces termes, du voyage aéronau - 
tique de MM. Brxro et Barrar. 

MM. Bixio et Barral avaient conçu le projet de s'élever en ballon à une 
grande hauteur, pour étudier, avec les instruments perfectionnés que la 
science possède aujourd'hui, une multitude de phénomènes atmosphériques 
encore imparfaitement connus. Il s'agissait de déterminer la loi du décrois- 
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sement de la température avec la hauteur; la loi du décroissement de l'hu- 
midité; de décider si la composition chimique de l'atmosphère est la même 
partout; de doser l'acide carbonique à diverses élévations; de comparer les 
effets calorifiques des rayons solaires dans les plus hautes régions de l’atmo- 
sphère avec ces mêmes effets observés à la surface de la terre ; de constater 
S'il arrive en un point donné la même quantité de rayons calorifiques de 
tous les points de l'espace; de rechercher si la lumière réfléchie et trans- 
mise par les nuages est ou n’est pas polarisée, etc. 

Les instruments nécessaires pour une expédition aussi intéressante avaient 
été préparés par M. Regnault avec un soin et une précision infinis ; jamais 
l'amour des sciences ne s'était manifesté avec plus d'abnégation. M. Wal- 
ferdin avait fourni plusieurs de ses ingénieux thermomeètres à déversement ; 
enfin les voyageurs étaient pourvus de baromètres très-exactement gra 
dnés, propres à faire connaître la hauteur où leurs diverses observations 
auraient été tentées. 

MM. Bixio et Barral avaient confié le soin de préparer le ballon et 
ses accessoires à un aéronaute connu par vingt-buit voyages aériens; 
toutes les dispositions avaient été faites dans le jardin de l'Observatoire 
L'ascension eut lieu le samedi 29 juin, à 10°27" du matin; le ballon était 
rempli de gaz hydrogène pur, préparé par l'action de l'acide chlorhydrique 
sur le fer. D’après toutes les prévisions et tous les calculs, les deux physi- 
ciens devaient pouvoir s'élever jusqu'à la hauteur de r0 à 12000 mètres. 
Au moment du «lépart, on put s'apercevoir facilement que plusieurs dispo- 
sitions de l'appareil aérostatique n'étaient pas convenables. Le ballon, sous 
l’action des rafales, s'était déchiré en plusieurs points, et l’on avait été obligé 
de le raccommoder en toute hâte; il tombait une pluie torrentielle. Que 
fallait-il faire’ Ne pas partir eût été le plus prudent; mais MM. Bixio et 
Barral rejetèrent bien loin une pareille idée. Ils se placèrent dans la nacelle 
et s'élancèrent intrépidement dans les airs, sans même qu’on eût pris le soin 
de déterminer avec un peson la puissance ascensionnelle de l’aérostat. Leur 
mouvement de bas en haut fat extrêmement rapide: tous les spectateurs 
le comparaient à celni d’une flèche; bientôt MM. Bixio et Barral dispa- 
rurent dans les nuages, et c’est au-dessus de ce rideau qui les dérobait à la 


vue des hommes que s'est accompli le drame émouvant qu'il nous reste à 
raconter. 


Le ballon dilaté pressait avec une grande force sur les mailles du filet, 
qui était beaucoup trop petit; il s'enfla de haut en bas, descendit sur les 
voyageurs dont la nacelle avait été suspendue à des cordes trop courtes, et 
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les couvrit en quelque sorte comme un chapeau. Alors les deux physiciens 
se trouvèrent dans la position la plus difficile; l'un d'eux, dans ses efforts 
pour dégager la corde de la soupape, produisit une ouverture dans le pro - 
longement inférieur du ballon; le gaz hydrogène qui s’échappait presque à 
là hauteur de leur tête les asphyxia successivement, ce qui occasionna chez 
chacun d'eux d’abondants vomissements. En consultant le baromètre, 
MM. Bixio et Barral s'aperçurent qu'ils descendaient rapidement; ils cher- 
chèrent à découvrir la cause de ce mouvement imprévu, et reconnurent que 
le ballon s'était déchiré dans la région de son équateur sur une étendue de 
près de 2 mètres. [ls comprirent alors, avec un sang-froid qu'on ne saurait 
trop admirer, que tout ce qu'ils pouvaient espérer, c'était de sortir la vie 
sauve de leur entreprise hardie; ils descendaient avec une vitesse très- 
supérieure à celle de leur ascension, ce qui n’est pas peu dire. MM. Bixio 
et Barral se débarrassèrent de tout ce qui leur restait de lest; ils jetèrent 
par-dessus le bord de la nacelle des couvertures dont ils s'étaient munis pour 
se garantir du froid et jusqu'à leurs bottes fourrées, mais ils ne se séparèrent 
d'aucun de leurs instruments de recherches. On voit que c'est précisément 
l'inverse de ce que certains journaux ont annoncé. 

MM. Bixio et Barral tombèrent à 11° 14" dans une vigne, dont le ter- 
rain était heureusement détrempé, de la commnne de Daimpmart, près de 
Lagny. Les laboureurs et les vignerons accoururent, trouvérent les deux 
physiciens se tenant par les jambes afin de neutraliser autant que possible 
le mouvement horizontal de la nacelle, et leur prétèrent les secours les 
plus empressés. Un voyage exécuté dans de pareilles conditions n’a pu ap- 
porter à la science qu'un très-minime contingent, relativement à ce qu'il 
était permis d'espérer; toutefois, nous devons dire que nos deux physiciens 
ont constaté, par des expériences décisives, que la lumière des nuages n'est 
pas polarisée; que la couche de nuage qu'ils ont traversée avait au moins 
3000 mètres d’épaissenr et que, malgré l’existence de ce rideau entre le ciel 
et la terre, le décroissement de la température a été à très-peu près sem- 
blable à celui qui résultait du célèbre voyage aéronautique de Gay-Lussac, 
exécuté par un ciel parfaitement serein. On a déduit, des observations ba- 
rométriques comparées à celles qui ont été faites à l'Observatoire de Paris, 
que, dans la région où le ballon s’est déchiré, nos deux voyageurs étaient 
déjà parvenus à la hauteur de 5900 mètres. Un calcul semblable a montré 
que la surface supérieure du nuage traversé était à 4 200 mètres, 


La 
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MÉTÉOROLOGIE. — Effets d’un coup de foudre. (Note de M. Jowarn.) 


« Mercredi 26 juin, à 9 heures du soir, la foudre a éclaté sur la route de 
Lozerre à Orsay, et frappé un peuplier, élevé de 30 à 36 mètres, aux trois 
quarts de la hauteur. Elle a sillonné l'arbre, en spirale, et fait deux fois le 
tour du peuplier. Des éclats nombreux ont été enlevés dans une grande lar- 
geur (environ 15 à 25 centimètres), et à 5 centimètres de profondeur. Le sol 
est encore jonché d’éclats de bois, transportés à plus de 30 mètres de dis- 
tance. Il y en a de 1,50 de longueur et de 25 centimètres de largeur. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Remarques sur quelques circonstances de la dernière 
éruption du F'ésuve. (Lettre adressée à M. Arago par M. le capitaine de 
vaisseau Barcceuz, commandant le Jupiter.) 

| « Naples, 4 juin 1850. 

» Il me paraît impossible que vous n'ayez pas été très-exactement informé 
des faits particuliers de la grande éruption du Vésuve de cette année. Vous 
savez, par conséquent, que la lave vomie, où se trouvent des blocs grani- 
tiques énormes, s'est arrêtée dans une grande plaine, où elle forme un front 
terminé presque régulièrement comme un rempart cyclopéen, dont la hau- 
teur moyenne est d'au moins mètres. 

» Dans cette plaine, comme dans toutes celles qui avoisinent Naples, la 
vigne a pour tuteurs des arbres, dont la plupart sont des peupliers dits 
d'Italie. Les plus voisins de la lave n'ont point été altérés par la chaleur ni 
par les vapeurs, et ils ont poussé leurs feuilles comme de coutume; seule- 
ment, elles se sont développées un peu plus tard, même chez ceux qui sont 
restés en contact avec la lave. 

» Mais dans cette plaine se trouvent çà et là des pins dits parasol; ceux-là 
sont tous morts, même à des distances de plusieurs centaines de mètres. 
Seraitece parce qu'ils ne perdent point leurs feuilles pendant l'hiver, et que 
ces feuilles auront respiré les vapeurs qui, même deux mois après l'éruption, 
se dégageaient encore abondamment de cetté grande masse de laves?.… 
Peut-être cette question vous offrira-t-elle quelque intérêt. 

» Mais le but de cette Lettre est autre; voici ce qui m’a déterminé à vous 
l'écrire. 

» Plus de cinq semaines après l’éruption, la superficie même de ce vaste 
plateau de lave était encore tellement chaude, qu’il était presque impossible 
de s'arrêter dessus, même avec de fortes chaussures. Il y avait des parties, 
plus on moins étendues, où le calorique était plus abondant encore, sans 
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doute à cause que les matières qui s'y trouvaient accumulées étaient moins 
conductrices; ces espaces étaient, généralement, d’une couleur blanchâtre, 
mouchetée, si je puis m'exprimer ainsi, de taches jaunes accusant la pré- 
sence de matières sulfureuses. Il s'élevait parfois de ces localités particulières 
de petites trombes, assez puissantes pour agiter et même déplacer des 
scories superposées aux masses granitiques. Lorsque ces trombes avaient 
atteint les limites de la lave et qu'elles rencontraient les arbres avoisinants, 
elles en agitaient les feuilles et en arrachaient même, puis l'équilibre se 
rompait ou, si vous voulez, se rétablissait en répandant les éléments de la 
trombe dans l’espace. 
»_ Voilà ce qui m'a semblé mériter de vous être signalé. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Phénomènes d'électricité atmosphérique observés à 
Vaugirard pendant l'orage du 26 juin. (Extrait d’une Lettre de M. Mine 
à M. Arago.) 


« Depuis près d'un mois, j'avais placé sur mon laboratoire un fil de fer 
d'environ 83 mètres de long, afin d'étudier la tension électrique de l’atmo- 
sphère et de répéter quelques expériences de M. Peltier sur la météorologie. 
Mercredi soir, vers les sept heures, c'est-à-dire au moment où l'orage s’est 
fait entendre, je montai au belvédère où se trouve attaché mon fil conduc- 
teur; mais la pluie était si abondante et le vent si violent, que je ne pus me 
livrer à aucunes observations : du reste, par une bizarrerie que je ne veux 
pas expliquer ici, mes appareils ne me montraient qu'une très-faible tension 
électrique. C'est alors que, dans le but de fixer lélectricité, je me hasardai 
à placer sur mon fil conducteur une pierre d'aimant assez forte; presque au 
même instant, je vis une colonne de feu sortir d'un éclair, s'abattre sur l’ai- 
mant, se promener comme en langues de feu dans toute la longueur du fil, 
et illuminer toute son étendue; puis, à l'endroit où le fil se perd dans la 
terre, un bruit sourd et profond s’est fait entendre durant quelques secondes. 
Ce phénomène s'est répété à cinq reprises différentes, et a duré chaque 
fois près d’une demi-minute. Il était même tellement visible, que plusieurs 
personnes de la maison de mon père vinrent me supplier de cesser ces expé- 
riences, craignant que les résultats n’en fussent dangereux et regrettables. 
A la troisième fois seulement où ce phénomène a paru, on a pu entendre une 
légère détonation et sentir une faible secousse dans l'appareil; cet ébranle- 
ment a eu lieu surtout dans la partie où le fil se perd dans la terre. Il à 


occasionné la chute de plusieurs tuiles du mur où il se trouve fixé; il a, en 
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outre, déraciné, brisé et coupé comme par bandes un rosier de trois pieds, 
autour duquel j'avais négligemment enroulé la fin de mon fil. Enfin, tèutes 
les fleurs qui se trouvaient sur le passage du fil conducteur, au moment où 
il arrive en terre , ont été desséchées dans certaines parties de leurs tiges. 

» Jusqu'au moment du second orage, je ne donnai pas suite à mes CRE 
riences. Je me retirai dans mon laboratoire et apprétai quelques appareils 
qui n'ont malheureusement pas pu me servir; mais vers les neuf heures, je 
montai sur mon laboratoire et j'accrochai sur la partie moyenne de mon fil 
la même pierre d'aimant qui venait de me servir au belvédère. Je dois, Mon- 
sieur, avant de vous donner la relation des phénomènes qui ont paru cette 
fois, vous dire les précautions que j'ai prises pour attacher cette pierre d'ai- 
mant et pour continuer ces expériences, car je prévoyais le danger quil 
pouvait y avoir dans une semblable tentative. Je me suis muni, pendant 
tout Le temps de ines observations, d’une longue tringle de fer de 2 mètres, 
au bout de laquelle j'avais attaché une chaîne à chien rivée au toit de mon 
laboratoire. À l’aide de cet appareil grossier, J'ar pu me permettre, sans 
dangers, différentes opérations que je vais décrire. 

» Un quart d'heure après avoir replacé la pierre d’aimant, je remontai 
sur mon laboratoire afin de continuer mes recherches, et je vis une aigrette 
lumineuse, bleuâtre, longue d'environ 66 centimètres, qui était arrêtée sur 
l'aimant, elle ressemblait à un fer de lance, long et étroit, dont la pointe 
était dirigée vers la terre; sa lumière augmentait d'intensité par moments, 
et diminuait surtout lorsque la pluie tombait plus fortement. À un de ces 
moments même, Je me suis hasardé à toucher le fl conducteur avec ma 
tringle , et j'en ai tiré deax ou trois étincelles bleuâtres qui ne m'ont donné 
qu'une faible secousse, et qui aimantèrent complétement ma tringle, car, 
depuis ce jour, elle attire le fer, etc. Vers les neuf heures et demie, c’est- 
à-dire au moment où l'orage s'est un peu calmé, ce phénomène a paru 
s'éteindre; plusieurs personnes m'ont affirmé cependant l'avoir vu reparaître 
vers les dix heures et demie, lorsqu'un nouvel orage grondait encore sur 
Vaugirard, mais j'étais alors absent et ne saurais vous garantir le fait. 

» Durant le temps où l'aigrette lumineuse donnait le plus de clarté, il 
s'est produit plusieurs circonstances que je ne dois pas oublier; ainsi, le fil 
paraissait comme rouge blanc, et à l'endroit où il se perd en terre, les 
pailles, les fleurs étaient attirées à lui, et paraissaient aussi lumineuses dans 
leurs extrémités supérieures. Les gouttes de pluie qui découlaient de l’aimant 
semblaient brillantes comme des diamants, jusqu’au moment où elles tom- 
baient sur le toit de zinc de mon laboratoire, et faisaient même entendre à 
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leur tombée un petit bruit semblable à la décharge de machines électriques; 
aussi, en recueillant une centaine de ces gouttes dans un vase de verre, que 
par excès de précaution j'avais encore isolé, il m'a été facile d'en charger 
faiblement une petite bouteille de Leyde. » 


M. Durour, curé de Travant, près Beaugency (Loiret), adresse quelques 
détails sur le météore du 5 juin, dont l'apparition lui fut annoncée par la 
clarté qui illamioa tout d’un coup sa chambre, et fit pâlir la lumière près 
de laquelle il travaillait. Il put encore, après avoir pris le temps d'ouvrir sa 
fenêtre, suivre dans le ciel une partie du trajet du météore qui se trouvait, 
au moment où il l'aperçut, au-dessous de la constellation de Cassiopée. 


M. Trewscay, professeur de mathématiques à l’Aigle (Orne), annonce 
avoir vu, le 24 juin au soir, un météore lumineux de couleur rougeâtre qui 


se mouvait d'orient en occident, et laissait après lui comme une traînée 
d’étincelles. : 


M. Arago, à l'occasion de ces deux communications, donne, d’après un 
journal du Midi, quelques renseignements relatifs à un météore lumineux 
observé, en plein jour, le 6 juin, par plusieurs habitants de Bretenières 
(canton de Genlis, Côte-d'Or). 

« Vers 11*15® du matin, dit un témoin oculaire, j'étais dans mon jardin 
lorsque j'aperçus une ligne de feu parfaitement horizontale, et allant du sud 
au nord, ou plutôt du sud-sud-est au nord-nord-ouest. A la fin de cette 
ligue ignée, il y eut comme une serbe de lumière d’un rouge de brique ; 
puis, quinze ou vingt secondes après l'extinction, j'entendis les deux déto- 

nations qui ont jeté l'alarme... » 

C’est aussi vers onze heures environ que, le méme jour, une détonation 
a été entendue sur un grand nombre de points du département de la 
Côte-d'Or. 

M. Bravais, qui avait obtenu l'autorisation de reprendre temporairement 
son second Mémoire sur les systèmes de points distribués régulièrement, 
présente de nouveau ce travail, qui est renvoyé à l'examen de la Commission 
désignée à cet effet dans la séance du 6 août 1849. 


M. l'abbé Rowpow envoie une suite à ses précédentes communications sur 
la fixation d’un premier méridien commun à tous les peuples. 
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M. Dupouir présente des considérations sur l'énoncé d’un théorème d'Eu- 
clide. k 


A 4 heures un quart, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures et demie. 
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